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baratui i  l ’«lM ilaa4w  83 oomoitHlrM 
ehirgéR d'eximlinr 1* pioj«t dt M  pr^ 
MnU ptr 1«  ministre d tt finàncM reltU* 
Temtnt i  la flutton du knd«ttd«> rteetiM 
ct dépenatt pour l'toD«t IMS.

r;mlniremeiit t u  trtdittoDt, lt  Com-. 
mittion nonnlle ne compte qo'nn tfen 
dt jntmlires auoient tt ptrinl ltt  «ott- 
T « t u  ie « 8  la mtitié u n tso  l'tT tita t 
j t a t i i  ftit ptrtit d n  eommittieiit 4m 
badgtts pricMsnla. Let débnttots soiit 
prat^ue ton» de jton tt dépotée, » (T J l 
d ou e  1 rtDtemblt «B n te  dt U  C b u lm  
D>e ti(iiiflatloa ptrUtsIitre, swtoot tt 
on remarqae que d«» 0nu>ciers. «Jant It 
spécialité det quettions badgiUiret et 
ptiwnt pour fairt tn «tr ité ,ltU fiK  lO i 
Mon Bay et Soutityr»», ont «uM ni 
iehec qnl doit lesr «tre fort tensibit.

L t Clumbn yoadrtiM ft. t »  uat)én 
bndgéttin. Itittar l t  ektmii Ubre tac
JtnQes, ê u i DOTatenref Larrâtine<ri»ltti
imposaieat iêa ctfmiaissloiu préeidstaitl» 
a-4-«U« Usaé m  pattêOMt Jl «st difticU* 
d t résMdm i« proWAmt, l’éleetion «jw rt 
en Hea i  lt  flnne4'afte0MQMMti<rtelqite 
peu confu», les g r t^ e «  UgneB du feadgW 
fl'étimt OMnaet» ^ueti’iMeflUiiiàr» Bupeq 
impiftrfalte.

Le projet présenté par M. Routîer réa­
lisé deux réfoimee koportaftlN, il Mt 
Trai, mais qui ne sont pu , a i  fond, de 
nature à aodiôer l’orientation de la pôU- 
tique financière stÜTie depuis douze ans 
par 1«8 différents miaistres qui oot oc- 
eupé tour à tour le palaia du Louvr*.

L ’année denière on incorporait dans le 
budgerordinaife te budget eitraordin&in 
«ton  décidait en priaei^ l ’emprunt qui 
Tieotd'Mraémisaeee «m Bueeèa tieott» 
plet. Cette annéfi. les réformes A p̂êpMr 
sont, d'abord le dégiAT#inMit*. A partir dn 
ler avril 1892, d« f i n ^ t  dtf la grMWle w\- 
tesM, dégrèvement qui ee compose d’une 
part consentie ’ parTEtfl et d’une autre 
M it eeoMntie ^  létf ODfmpafnies de ebe> 
^ â e ' A » ,  r f
dans ie budget «rdisaire, de 1*  «alftMA» 

iü ren t» ta x  d ie « i i i  d »  fer alg*>
riens.

iont Ifl budg^oS$ni&  n ine 
61 HüUioos, dont39 poar le d _ 
de la grande Titeeee, Pou» bowiwe le 
troa, on compte sur )a pIns-Talpe que 
foumin au Trésor rapplioation dû nou- 
visao taHf des douanea et sur une ressouice 
d e li miUions provenant de la liquidatioft 
derancl>»ne caisse dedotation de l’année.

A tousies points de vue, le défrévement 
et lloewporation sonf* d^irer. Les prix 
de IransfMrt des voj'agedrs sont exhorbi- 
tants en France et l'élévation des tarifé 
empêche la prof^ettton ascendante des 
aiTaires.

On a Irop longtemps prétendu fausse­
ment que les chemins de fer n’avaient 
aueun Intérét i  transporter les voyageurs 
et qn’ils devaient snrtout chercher A véhi­
culer des marchandises. C’est l i  un non- 
aans absolu. Plus on transportera de voys- 
fittrs, plus les afMres deviendront prfts* 
pèMB et faciles et plus le trafle des mar- 

au^Gotera. Tel oé^lftot* tel 
industrie! qui ne veut pas grever les frais 
générux i  eanse du pris actuel des voya­
ges, augmentera le nombre d« ses repr^ 
•entants le Jour où |1 pourra les ïsirt «Gr­

enier à peu de frais» Il résultera de oe 
nouvel état de choses un redoublement 
d’aekiviliooBunerciale dontles compagnies 
de ohemios de fer seront les premières H

TeHevsontdftne les deux réformes ea«> 
raotéristlques que présente le projet du 
budget de 1803. Ce sont l i,  oomme on dit 
d%ns 1a langue de courses, dea certitudes 
R«teok teu réformes éventuelles.

9armi ori)es-ci, il y a d’abord, celle qut 
eat relative à la réduction des frais de jus- 
Uce qaiaojU écrasants pour lecontribuable, 
surtout Iprqu’il s'agit de ventes d’immeu- 
Mesde peu de valeur. Un eertain nombra 
de membres de la commission du budget 
4ont 4,'a^  de se rallier, an su^t de cette 
réforme, i  la propositioB formulée par M. 
Brisaou an réia^ssant encore. On aalt 
que Tancten ministre de la Justice propose 
de réduire les frais de Justice en rempla­
çant par un drott proportionnel sur les 
jugements une partie daa droits fixes d’en- 
regisV^ment. Les collègues de M. Brisson 
proposent toute une aérie de nouvelles 
BMdiftcatienB en ee qui eoneeme l’appli- 
aatioa du droit d'enregistrement.

Tl aat au^al question de remettre eu dis* 
cusslon le projet de réforme d’impôt sur 
tes boissons. Tcmtefois la diseussion sur 

pc^nt sera indépendante du débat que 
9é«eAaite la loi des finances^

Comme on le voit, la tâche financière 
de la Chambre sera assex facile i  aoeom- 
plir oette i\|pée. Espérons ^  lea brouil­
lons dn Pamment ne viendront pu  jeter 
des hitoM daas les roues et létemiser la 
disousaton. 3  est néceesalre que les dépu­
tés aient devant eux le temps néeessaire 
pour aiamioar A foud les nouvuux tarifs 
éaaaiiavs, oar la prospérité financiéte et 
potMque du pays dépend de la faaon dont 
cette tréa grave question économique sera 
xéa^e.

Albert L£ROY.

Lsayad^t

W l i^ v&  las sâem-
brM du cobB* d'études «dadMaaee. v«o- 
dvadi à 8 bearas |^4q mtr, i  )a nairia da 
qoatrléffia arroadisseaiwt.

’  'apira daiear pestait : 1* U  sécurlU pu- 
ao la a »r  par le mr«enags du p«r>

_____ daa «S as  1 »  U  détaaao nationale
e^promisa ; 8* L'boBMtofatioa das Calasea 
de ratnlta ; 4- L »  aaearité pablique an daogar 
ptf l’emploi d'homnes in«OB|ié(enU daas la 
coadttite das Chaudiéies «t niaohlaes & va- 
peu ; 5* yiaatraeUM profaasioaaellfl des oo- 
vriara da l'Iadustriei Bordeaux.

Ont pris pUea au baresu M. Loekroy, pré­
sident d'hoDoaur. assiaU de U. Ricard, dé- 
paUdela 8eine-Iaféri«ara, président da la 
Conmiasion du Travail, et de M. Oaimbert, 
président effectif. Parmi lea marabres du co­
mité se trouvaient &f. Uaxime Lecomte, séoa- 
irar du Nord, et un certain nombre de dépu- 
Ua : Lagvangfl (Rhône), Dethoo (Yonoe).

(AveyroB). li. Doqbmt, ancien député de 
l'AUae. ll.Lebarazar.ete.

Les divereei qaeatioas de l'ordre du jour

diacHMion approfondie a'eat enng^ apéciale» 
ttaot sorla durée de travail des «hanffaurs 
•t mé«aateleBe de aàeosins de fer. Il a éU dé- 
etdé «ae tea asembres du syndicat seraient

l'exUosion aa» cbauAaan et m^anieiens dn 
décret>loi du 9 septenbre qui fixe la 
journée de travail A douze beuree.

On a distribué & la Chambre, nn projet qal 
compertala réorf anteattoa dea treàpes de la 
manne aoos U nom d'sraaée ooloaiale, ei le 
remplaeaut définitif de eetu arméeao mi 
niet&edela guerre.

D'aprée ee projet, las troupes eoieaiales 
seiaient préposées à 1a défense et i  la carde 
de noe posaaesions extérlaures et de tous les 
pavs soumis A netre protectorat.Muf l'Algérie 
etla TuniRie où est iasUlU le tO« eorpe.

Uabudtet spéeial
Ces troupes, tont ea relevant da ministère 

de U guerre, resteraient distioctes da l’armée 
de terre, et auraient leur autonoiuie ahsûlua. 
Bllee diopoeeraieat d'un budget •péSÙlpoor 
tontea las dépensee qu’entratae la défense Oe 
aos colonise.

Actaetlemeat, ces d ^ s e s  soUt réparties 
eatrs les minlstérea de la mariae, delà gaerre, 
des affaires étrangère* et du «ommeree.

Qaaat au recmtameat aux eotoniaa. ream- 
tement qni a'a paa eaeore «té oséré, onlpé la 
loi da l&juillet 1889.on annonce son psMnain 
t)notioanement.

Poar eela eneréerait qaatre bur««ax à la 
Oiiadeloupe, i  laMartiaiqus, àla Réunioa al 
é la Gayanè.

L^afbetif des «M poft
L'infunterie coloniale se oonpoeert de 8 ré- 

giineats faaaçaLi à û beualloos.; de 4 conpa- 
anise diseipliaairea i de 0 batatiloai d’étraa*

C totnaant légion; da 3 régiments de tuail- 
I lookinols 1 4 basons; de 3 bataiOoas 
de tiraillears annamites éga lan t ear4gt> 

mentée ; de 4 c«Hnpagnles de ânUUeurs 
haonaaas, consUtaaat un batailloa qui aet ea 
voie d’organisation sur k  littoral de Béain; 
deSoempagnia* de tirailienre malgaohee et 
de 1 compagnie de eipayas de l’Inde.

La foree totale de eetle infanterie sera donc 
de 4d l>ataUlons français, de 6 batailloas 
étrangers et de SO bataiUons iadigéaea, soit 
ee bataillOAs et âtfr m ^ga ies .

târesee, d ré^QMnU de oamp^ne, 8 eoo^- 
gnies d'ouvnera et 1 compagnie d’artificiers, 
troopea ê tclnsivemdnt françaises auxquelles 
s’ajoutera uae eompagaie de conduoleurs aé- 
négalais.

L'artillerie eoloniole de forteresse comptera 
13 batterifta. i  raisoa de 6 par bataUlon.

Cbaoandes 2 réglmeats d'arliitorie eolo' 
nials’ sera fort 4e lé^tteriee, dont 7 batterieh 
montéê  et d batteries de montagaa i soit 8)  
batteries au total.

La gsndartaerie c<aoaiaie continuera, 
oomme par lepasaé à relever 4a miaistére de 
lagaevre.

Lea unités dee autree annea, notanment 
delà ejvaledeet da géaie, «u 'ilr  aura Üaa 
da détaehar eatra-mer, ■eroat foaratae par 
l’anaée de tem, laaia placéea hora dee «adrae 
da oeUa armée at eomptétéaa aar daa aaat- 
ttatrastBdlgèaaa.

dn caaememeat. contianera d être foorai A 
l'armée coloniale oomme il l’est Juaqa'A 
jonr aux tronpea de la marine.

Le service d’état-m^r sera aMuré : pour 
le commandeneat, par 4 géDéranx de divi- 
aioa et 9 généraux de brigade : pour Tiafen* 
tarie eohmtaie, pu 84S oflh^rs ; poor l^rtiU 
lerie eoloniale, pariSâ offlolers.

C'eet dose, ainsi qn’on le volt, la form»' 
tion d'nn vingtième corps d’armée qui est 
aiasi en préparatioa.

Le serviee dans*tea colonies et protectM^U 
sera exécuté par toutea les troupes étraag^ 
res et indigènM d'infanterie colonial» et ds 
batteries irarullerle eoloniale.

A re point de vue. ehaqae régiment d’tnfau- 
tene sera partagé en deux groupeai l’un dc 
trois bataillons toujours en France ; l'antre, 
de denx bataillons, poor les garnisons o(^0* 
niaise et peur la constitution éventuelle d'une 
réserve expéditionnaire ; il y aora toujours en 
franoe an moins d4 bataillons d'infanterie 
«oloniale at $1 au plus ; 8 an moina aaa colo­
nies et te an pins.

Daas l’artillerie coloniale, les six premièree 
batteries montées de chaque régiment seroot 
tonjours en ) r̂anoe ; la septième pourra fttre 
attaché i  la réaerve expéditionnallre : lea bat­
teries de montagne, en nombre variable, sc«

iSsctées au service laAs tas ooloniaa st 
irtorate.

Lw »4 Utaillom dtafsatsrti coloaialesU 
ti M e n  Fraaoe seront 0i««pée an 4 briga- 
dl «I formeront te 90 ■ aospé ame Isa 12 bat- 
ta isBMtttésaetleslSbaaeriaademontaiae 
de >r@erieeQloa|ale.

« ELfilO ü fW lü IS S E ?
tl peralt que décidément lf. Boulaager a
M|Mdo séjour de Jersey. La marée, Ufa* 

.tease marée qu’il atteadait k 3te-Brelade ne 
v i ^  pas, et l'honorable eoaeusaionaaire 
pef^paHanee. Piantera-t-il sa (ente en Bel-
—  oa ea IkiiaM i Les Journaux belgee an- 

• t  qn’U eat ea ineunee auprét do roi 
** ur obtenirraotorteatioB desefixer

I. Si U roi de Belgique ae voU an- 
^ ‘*at penr aea paya à doaner

_____ -.. condamné de la Uaute-Gonr
l Mta de sa capiUle le Cfdtleace de la 
Aaq^ .  le conepiMlear fourbu se trouvera
I de la fronUère. Entre temps, 11 prendra 

^  lapons ds politique ebea Isa^ can x  bel- 
puieqail n’a pu parvenir A riea avec lee

roi de Mgîqne ne veot pas d’un hAte 
^  pourrait, i  roccasion, lui causer des en- 

m. BouIaaMT anraft décidé de demsn- 
dat aaüe A la Saisse. peut-être é Oenéve, oo 
m um  i  Lausanne, ueet nn pays dont ü a 
■aMé un excellent souvenir depnis la visite 
■fstérieuse qu'il fit au prioce KapoléonA 
Engins, alors qu'U commaadait enoore un 
c iW d ’armée i  Clermont.Ferraad.

0  aat vrai qae le priaee Napoléon est actuel- 
laÿnt fort malade à Roomi, mais on annonce 
gtA  va mienx, et il ne sera pent-étre pae 
laipossible de renouer avec lui rentretiea de
- ideaaWrea années en vue de eedMiarrasaer 

_  teMpablique.
baamma, gu’il se fixe A Bnnellesou en 

laisse. U. Boulanger aufa toujours ua Napo­
léon avac qui causer, oo Viclor ou Jérôme. 
Batra le père et le fils, il sera libre do se 
prendre pour le Saiat-Esprit. Ça ne généra 
pas an «odeetie bien oonnue.

DÉPÊCHÉS
U S  ((HIHSES D’âUTEUIt

paria, 8 mars. -« Les habitués des eourses 
sa sont rendus aujoard'hui en pelit nombre & 
Aatenil. A une beure st demie, o’eet i  pei 
«I auatN oents personnes se trouvaient n 
niM sur la pelouse qui, par ooatre, était en- 
eoaibréa par les brig»^desaardiens de la

Seta polieà^m aa^^l^m  aae^ ^ U M !^
Debeurry, inspecteur divisionnaire,Florentin, 
offi«lar<Mpais. ete., eto.

C'est par une pluie battante que las agenfa 
massés derrière les tdbnnee oot pris leun 
poeitions, se groupant ça et lA par petits pa» 
lotoas. Sur la ndouse presque déserte, les sh- 
slatanta considéraient avec curiosité ce dé­
votement de forces considérable. On avait 
diaeimulé derrière l'enceinte do pesnge et 

lee qoelques baraques qu’''**
^____ e tempe o’enlever, dee
eipaux et un oert&in nombre de voitares cel-

Aux différentee entrées de la pelouse, l’avis 
suivant a éti placardé :

Le public «st informé qu'au cas où, poor 
-----quelconque, les courses ne pour-

slenrs eommissalres de police et des officiers 
de paix, Ooron, cbef de la sAr^, eto,

Sept ceats agents en tenne, sans compter 
oeux qui compoüeat le service d'ordre babi- 
tnel, agents en bourgeois et 6ÛÛ gardes 
muaicipanx étaient répandus nn peu par- 
tonL 

Anp
s plupari étaient Ta bien 

oins poor les couses que poor assis- 
: iqoMent« annoncéd par quelquea 
IX. Oee curieux en ont été pour leur

voyage : toat s*eot passé dana le pins graad 
ordre et le plus graad ealme. La poliee a*a

parimutaell)
Aux abords dn champ de eourses, de _ 

bfeux caaMlots distribuaient la proteeUUon 
soivante ;

Ptaa êm eaawana
Prol4Uaiio» du comnurcé pat'uiem 

Parisiens I 
M.le ministre de l'intérieur, ae baaant 

_s voU de la Chambre des dépatée du 38 fé­
vrier deraiw. a déeidé de supprimer tous læ 
parisanx eourses.

D'aotMa,pias autoriw's, roas diront qna 
eetle grave atteinte portée é la liberté iadlvi- 
daelle va miner lee sociétés de eoaroea, al. 
par suNa. (onte naa brancba proepére et flo­
rissante de l'industrie fran«alas : rBavage.

pariden.
C’eet qne la su^ression da pari-motuel 

tarit uns source importante poar la bi* nfai- 
inca de notre ville.
A U suite des réclamations qui s 

duites de toutes ’ “
ous forme de 
lime de la prease,

des réclamations qui se sont Dro­
ites oes joura-ci; ausai men 
de pétitions que par la voix una- 

a pouvait espérer qn'au

buœ l’interprète dee revendications géné* 
-%lee.

Il n'en s rien été jusqu'd préssnt.
Devant cette abstenflon de noe mandataires 

da s'occuper de nos affaires, nous avons em 
utile de la constater, afin que, i  roeeasiôn. 
compte en soit demandé A ceox qui défen­
dent si peo lee Intérêts de leurs électeurs.

Paris, 8 mars. — Lea courses se sont ter­
minées dans le plus graad calme, il restait A 
peine on millier de personnes snr la pelOuæ 
quand la demièra course a été courue, 

pluie n’a pas ceseé un moment.
Uoa aeuls des deux arrestations opér
t apréa-nadia éU maintanne.

E LECTIO NS  L É a iS L A T IV E S
Prades, 8 mars. ^ 'L ’éleotion de U. Es- 

change, ancien député répuljjUttain eat i

Rouen. 8 mara. ~  M. Goujon, républicain 
7'>il voix élu ; Dautresme, radical 48^ voix: 
Gahiaeau 9600. __________

K J* la tr»i»e

I coiffure nouvelle, le képi semble pour 
longtemps enoore la coiffure de notre armée. 
Tout au plus remp)at-era-tw>a, peut-être, le 
diagraeieox pMspoo par on mmel retom* 
bant, fixé sur le képi ^  grande terne.

Idéal qu'on oherohait. II y avaU doax eeat 
dix<sept madéles. Le général Bérenger et les 
autree membres dn Jnry n'ont paa tronvé i  
faire on choix : ils se sont bornés A signaler 
comme pouvant obtenir dee primea deox in­
venteurs. Une piime de 700 franoe est attri* 
boéeé H. Piehè, fianoral ouvrier taiUenr an 
ee d'infanterie, A Saintes, et une de 400 fr. 
i  M. Cboutard, fournisseur d'éqnip^ents 
militfiires. me de Ch&tesu-LandoQ. é Inerte.

.A .-U .  S t ü ô è S A l
Saiat-Lonis. 8 mars. — T’a combat acharné 
eu lieu à Diena, sor le Niger, le 9t février. 

Le tata a été enlevé d’assaut et six cents rO> 
belles, parmi leagqels leur chef, ont été tués.
. VT------------------- J tirailleurs tnés et plu-

(lie CMférnce de H, de Nui
Roanne, 8 msrs. — AMOurd’hul une 

conférence populaire a été faite par M. da 
Hun. aoo audiUurs, la plupart ouvriers 
étaient présenla.

L'orateur dil qne la cause de la question 
sociale est A la fois morale et matérielle,
11 réeulte selon lul de l’incertitude du ien-

TÊLCPHONt

d t œ z â i î ÿ s i r M
en atteadant qn'ua 
W  ramWoiaUoa d s T n  
vriera.

L'andttolre a applaudi eim

* » «w iiF  n  i ........ t ^ mm

d b  rm m m  tn m t

iraM t.A  Ml< aai 4aai lt «alto, u Ta tSCt 
,oar ToalM. ■

m c m a t  o n m  « i u m b .  -
* “ ï * - “  I » * ! » »  Htflti J ^

eommua da 8alaW «n .^Am L a M  Utna 
par an taeanlle.

Traita raaiiott oat M  brtUea, qnanak
akrLTtota

Mea t'éUil amr«.
TUÉ A  o o m  I »  r i o o n .  -  bm» 

••e,***»»* •<««> **•"4koaTart i  Oriét.
U  Tielliu Mt ut Bontit Bwalit, eoft.

D e p u ^ lr^ iJ ^  Bawiat l ’antM pat «H

C^rarpa t  ta aort^ maia uoma U ta II- 
p o ^ t  M .  oa p&Ùn daw iMMitaa.

U  malhaunax M t  aa milita da ■> 
oiiambra i  aouchtriaM taa aaiva da aaat:
U portait à la tèto aaa (o4t jilfaaait Mtoi 
l'aide d u  i a a ln i^  eoatoadaat.

La p a ^  J to ^ a n k . . tB te it l ,  
tranaportéaaïallàt i  Oraer.

L'etqiiéle a tout d'aboidtaU dteoanli iW  
mmmt du crine : a u  plotba, a M 
trouTéa loutoeuaa(laMéadaMla1!tdal> 
uoiat.

L'aaaaaainat parait avoir Mé ffllmwia daai
la nait du tar an2 da ee M it.

Oa u  mdt paa qua la TOI ail été la ateMb 
dn crime.

Btaoijt aTalt raça toot lécw 
lU  lattra daaa laquUaoa 
lui dea menaeea damort.

DOOBM ID lO n ». -  Rouet. 8 mara. -  
Ua marinier nom^ llaTet a retlrl ea mailg

lettra «aiilMbaat laar Idea. 
Uté :<e aoat laa «poux LataaUn, M  Mb. 
Tille, diipanu t  la la  de JaaTier, t  la nil. 
dapourrailaadiri^éaaeontieeaiparto p«- 
qaM de H em  poar maoTale tralteinanU nr 
laur petite lUIa.

Lm *po»i LawAdin aTaieat qallté lear *>. 
micile apré» KToir écrit au commiaaalra d*

M a ^ ^ is 'a îîS L iïd M r ii;.^
da la tamna.

CaOa-el (M t tar la poiat d'aeeooehw. 
Lear pelite (lia « t  (lloep Im -aM nI. 
L e a c ^ T M  dnépoui U im lla aat M 

traïupolU. t ia Morfne.

Sonrollea Struigèm  
les mduiMi I b lM T m  l «  m m

■ f  A L L t fK A «m

de o«rpe d'armée seront exécntéea «ette ansie 
par les 4e'et tle oorpa mancanvrant Tna eoa- 
ire l'antre.

Ces OpéraUons néeesetteront la oentraliM- 
lion £ e é ^ s  appartenant A d'aatrea earK 
aân de donner aux foreea opérant avee «s- 
semUe une plua grande dansiié. U  oavalarla 
particubéremMkt qai aera jointe m x  
oorns opérera pendant denx jonre laotéoMSt 
et umnlera le oontaot dea troupea aa leuib- 
main d'une déclaration de gnerre.

Mais ce ne sera lAqu'ua p r é ^  m  ppéoi- 
deront des mancauvras exoaptionnMae ds «• 
valeris. Quatre diviaions S* eavalerie, eki- 
cune A former de Uois brigadee de dans ré^ 

s. seroot ooncontrées. On aéuaîra deae
---- at soixante-donse régimsats oa eiai eait
soixante-seize esosdrona.

Pour obtenir de semblables effectifs oa «a- 
prantera uns brigade aux autrea eorpa ̂ i s

PeaiU«toaAel'téeen4r4« JUaiftoto-lWfeeav M

LES H ILLIQ N S
■ > «  > ï .  . V o r « m I e

P B m m iB P A iiT U  
LB OBIM S « k A M O V A t

— Pourauoi de. «ndarme. f  penaa le cbef 
delà mun1cl|>alilé £  hHnville.

Le juge de paix surprit soo mouvement de 
surprise et lui dit ;

Ne soyez as étonné, monsieor le maire; 
d’sprée oe que ni'e dR votre garde ebampétre, 
j ‘al era devoir me fa ^  aocompagner de ees 
manaieara. It peat ae hirev oü eaetrqae ious 
ayons A procéder A

Je eompreada. at le «o ir » ;  certaine- 
BHBt moasieur U jagrids pak a Mea lait, 

«ntalemealtt ae dtanlt :
—On veut faire de relie accidenl oae groaae

re.
|ar*te rhempétiadescaudU du cabriolai, 
làm prit place i  eôté du ipaaUrat,etcea 
liaum ae roadirent Aiu Anne.

afhii 
L e ,

Le ma
mieaifur» •• raiturvnk «  I»

fn  vayaat. Ua gaadainee, Oervaiae fallLt 
e’éaaaouir. Uaia on ae At gnée* attmléea A 
a«t air e«aré. Do reate. s«a émotioa, v a

Taille aarranto.
iraniaaca, an ae a'arrtto qoe qaa^oM mi- 

a t lt t *  to (armt la tempe da daaondre 4,  
TeMaetat dtttaaher tot a b n n i t e
■M. Oa prU la. wnllrt c o » « ia i i (  »  ibMa 
pMt dtlanitllt. maltfri la dIfenM du mai)».
U T arait ua rafaambbment d - .......

a de p«r-oioat..
Sur l'ordrei Æ S ' i W ' n ' î i œ r .

L ^ a V d î ' o S i p r s r . »
le«ai4MtMfafA>.

tre, qnl venaient d'arriver éo traversaot la 
prairM. et lea gendarmes.

Le premier soin du Juge de paix fut d'exa-
Iner avec la plus graDde attention le bord 

de la mare A l’endroit oû avait eu lieu le s^ 
disant swident.

L'eau, forieffieot ^ublée le maUn, n était 
pes encore bi«n ^jlre. néapmoips on distin­
guait snfSsamment le ereux mit par la corps 
dans la vape. Or, du bord é l*endrolt oA s é* 
talent trouvés leb pieds on pouvait meenrer 
un métré.

Bn admettant gne la servante, n'y voyanl 
pas fût tombée dans la ipare en marchant 
trop prés de la rive, onne pouvait plov ex­
pliquer comaaeat son coipe s'était abattu A 
eatte diaianee d'on mètre du bord.

Un des booimos qoi s’étalent mis A l’eau 
pour retirer la noyée, indiqua la position 
dans laquaUa sUa se trouvait. U corps al­
longé perpendiealairament A la rive, eomme 
on pouvait d’e Heure s’en aaadre oompéa. et 
avant les brae enfoncée dana la vase.

Le maire et l'adjoint, iaUrrogés, déelaré- 
rant qne lea roseaux bordant la rivière n'é­
taient point briaéa an moment mk Ue avaient 
découvert le eadavra.

Le «anie abaaspéire ajonta qn'il avait axa* 
l'endfoH avae attenliua et quH n'avait 

pas apercikia moindre trace d'aoe gbasade.
~  1̂  a pu latre nn faux paa ea botant 

hasarda Parisot qui se sentait mal A aon aiae.
— Oui, r^poaW le juge d« paix ; mab un 

faux paa, aaa phia qn'une gUasada, n’aurait 
M  prikipiter la aarvaale A esite diataace dn

Ne pouvant Juger par hi-méme, dans l'état
ï  ae trouvait malnt«>fl4̂  je foui vaseux, 

_e roeeanx et le bord de la mare, sur lesquels 
an avait {flétlné. le Jnge de paix était forcé 
de t'en rapporter entiéremant anx dires de 
cen m i avateat déeonvert ie cadavre.

a là un aooident, pensatt-Û  11 s'est 
prègW^faaa fkeonr bien slDgollérs.

Pariiot. tremblani de se trahir, nssonfliatt 
plna mot.

Le brigadier *  gendarmerie, les yeux fixée 
anr le magistrat, tordait sa monstsÜBbe.

-  Kh A n ,  moulienr le Jqgp de ^ x  r In­
terrogea le maiisk

de bal:
Le maire commsafsit A avoir ua doute. 

Nous sommea en présence de trois hypo- 
thésee, rMrit le magistrat ; la mort ie eelte 
fpalheureuse doit-elM ^re attribuée ii nn ae- 
(^eot ou à un prime î

Parisot frissonha :
— Ou bien e’est-elle suicidée f  Je voudrais 

ne voir dana oeci qu'un accident ; mais le ne 
parviens pes A m an convaincre ; je cr<^is 
plutôt 1 nn sniride. repoussant cette Idée que 
la pauvre servante a été vietime d'un crime. 
Uaia Jane puis rien préjuger j il ne mHp̂  
partient pas, dans une a^ire aussi délicat, 
le me jffononcerafflrmativemenf.nidaosnn 
wOns ni dans nn autre. D'ailleurs, la chose esi 
bers de ma oompéteace et Je dois prévenir le

rage. Entre see eaaglots oa satMdait ce mot 
répété! ^

-AdienI
Dana l'encadrement de la porte de l'babi- 

tatioa, n’oaaat s'af^rocber, la fwmiére faisait 
anteadre de seurda gémiaeements.

On comprenait que Oervaiae ne voulût 
point voir de prés le cadavre de sa servante 
qu’elle considérait comme nne soeur.

1̂  portear» reprirent lenr charge et s'élol-

Denise se releva, mais retomba anssitôt 
ponr rester étendue sur }e sol, ne donnant 
^us signe de vie.

Le lendemain, é neuf heures do malin, le 
procorenr de la République et lejugad’ins- 
tmction arrivèrent a Ninville. Ils amenaient 

le docteur Barré, praticien émérite.
pajjg.

uons ne pouvons___  „ . laisser plus
lonîflemps le oorps exposé A toos les r^ rd s  ; 
voué allez, s'il vous platt, monsieur le maire, 
le faire transporter â N nviile dans une laUe 
ds la Bsai^ oû voOs la ferez garder pâ  des 
homusee de eonfiance.

LsJugcdejDaix fit un signe au brigadier. 
Tous deux s’ûoigaérent de qoelques pas, et

>rdfe9
Un quarl d heure après, le Juge de paix re- 

-aonUit dans la v<4tare du maire, mise A aa 
disposition pour retourner à Glroourt.

Ln seul gendarme aocompagualeii 
aatres reatatenl à Ninville. Une enqué 
mençait.

Uae scène tonchante eut tlett, quand la 
corpa de <3aire Guérin, conehé sur une ci-_ .. . . .  ----- ^

gsnonx « n a t  la e(vlére. gîte avait les yeax 
as0b. ntTammés, faroudiss, mais dés àau-'

) eonverastion, qui ne dara pes
I demi-heure, on as rendit é la 

.... ....... -Bt iaqudie la moiUé de la popu­
lation de la commune s’éUit raaaembiée.

La morU avatt été déshabillée par des fem­
mes et placée sur un matelas, enveloppée 
daas le drap blanc qui devait lni servir de
suaire an moment de f ------ **------- -
jupe, sa eami8el^ son 
ses bas mouillés étaient

Vom, doctear, dit le procurenr de la

La mSeoia mit sea lunettes, déeonvrit la 
aaorte et examina avec on s<^ méticuleux la 
téte d abord. pois le oou. les épanlaa. lea braa 
et la pt t̂rine.

Je ne vois absolument rien, dit-il ; cette 
fesome n'n reçn aucnne blesanre.

~  Tiena. flt le Juge d'inatruction, qni aé- 
tait approché, qu'e/Tce qne e’est qoe cela.

n montrait la cicatrice qtM datra Ouérin 
avait sor Pabdomen.

Le méieola regarda et eut un aouvement 
da surpr|ss.

^  Par exemple, fit-11, voilA qui eat singu- 
er.

rapprochèrent de lul, éearquillant

lait la laisser voir, il regardait aUentiveoMal 
le v isa » de la morte.

— Non, mucmura-t-il, comme ae parlant 
à lui-méme, je ae me troiapa pas, e’eet bite

— Vous la coanaieeez. a'écria le raalre.

dit le médeein, maia je la reeomnia 
menl, bien que je la revoie morte, aprée de

dire qoe j’étaia Jeune aussi A oette épo­
que. Je n’avais que vingt-quatre ans.

J’étais alors élève de TRcole pi^ratoire de 
médeciae de Poitiers et interoe de rbôtdtal 
de oette ville. C'est l i  que j ’ai soigné cette 
malbeoreuse pendant plubienr* mois. Sa Jeo- 

sse, sa beauté. — oar ells était fort jolie en 
tempa-lé, — m'avaient inspiré nne pro­

fonde pitié et Je m’étais atucbé A ma cMre 
maladr. .

X  Moasieur ie doeteur. peat-étre voua trom­
pez-vous? dit le maire.

— Sans hésiter, monsieur. Je réponds : non. 
Bt. appuyant aon doigt sur la cicatriee, la

médecin ajouta :
— Cette cicalrice provient d'une incision 

que ma main à faite a oette {dace.
vérité I exelama le procureur delà

mourir T devioaa-bou m  rien teain paatls 
aauver Y

t r a ^ « â “ "̂iî ïu 'œ i- ïïT S r
avec anxiété.

-  ^  biea. Barré, m’interpelUM-U 
qnement. quel eat votre avlat

~  Monsieur. répondis-Je, je ne vois qu'u

— LegoelT
— Si nons voulons sauver l'eafoat, c'at 

d'avoir reoours immédiatement i  ropteatioa 
hystérotomie.

Cette opération chlrarftoale, measieura, me 
des plus redontablee ^  la ehirarfle. à lé* 
qneUe on n'a reeoura qaa daaa dNaeaatast 
i  foit déaeapéria, eet commnaéaisat aapiKa 
opératioa eéaariaane.

Le aaédeeia ea ehef reaU na saoaasat wm- 
sU, paterne dit: ^

-  Vone aves la maU sare.ral eonflaaesm 
a votre inetmmeoa al pnAqMa

RépobUqoe,
-r Ja m'axpliqne, reprit to doetear. Ua aair
I amena A1 h ^ U l una oMlbeareasa isnae 
Ile oa Jenne famaae, q»!, daa doolma

larootaànaefoible dUUnoe deUvltte.Oa 
s’smpreaaa de lal donner dee aeiaa ; mais oa 
eût beau employer les moyeaa lea pins éaar- 
glquee, on ne parvint paa A lai faira repia»

— vivaniT

n d a i ^  talaotMt é a u  aotiAea. a iln

i, apria aToir lauTé i'eaiaat rea. ant 
------la aUia.

-  U  daroii da a^daeie e4 de «a W , «t. 
tendra la Mnté qa a iS illt  ptnL ijââaM k
fa t lo â ^  ^  Ij ^ liniJ iT l u IKtHntét
l l  malade aidant. .Oa iiW I.

- A k l  dtelaat, Itlajatlia. U atl min»- 
labto qaa Taoa aa Ttaa wH illn aattt m .

tanjonrs reetée iaeoaaae.
— Je csmpmadi, mnaalanr to mais^ toat

1 iatérét qae v o «  avas à aavait qShMl MUa
femme. Itatoja daia vms dira S L  JaTS 
poiat oaUlé aoa namt ta ae rai pS m  ̂

tà tuiwrtl, m  R ICH M O M


